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~IUSIQUE DE PIANC) 

Nos abonnés à la muHiqi:e de PIANO recevront, avec le numéro de ce jour: 

IMPROMPTU EN sol MAJECH 

de l\_, PÉRILIIOU. - Suivra immédiatement 
.1lJJestres, de THÉODORE Dunois. 

: Le Chevrier. n° 2 des Poenies , 

1-1 (Jf:-IQUE OE Cl:IAN'f 

Nous publierons samedi prochain, pour nos abonnés à la musique de CHANT, 
Ici Gauotte de Puyjoli, pour cl1ant, de J. MASSENET, poésie d'ÉoouA!lD NoEL. -
Suivra immédiatement: la Chanson du cœur, chantée par ]\fme I<'rrrCHÉ, dans 
l'opi\ra la Glu, de GABRIEL DUPONT (poème:de-JEAN RICHEPIN et HEXRI CAIN), -
qui va être procl1ainement représenté à l'Opéra de Nice._ 

PRIMES GRATUITES DU l\ilÉNES'fREL 

CRITIQUES 

pour l'année 1910 
J7oi,· à la se page -du jozt1·11al. 

- -

~iUSIOAUX DE JADIS ou· DE NAGUÈRE 

I 

ESSAI SUR LA. CRITIQUE MUSICALE, EN GUISE DE PRÉFACE 

A_ ines confTères d'aujourd'hui. 

§ 1'1 (Sitite) 

. - Bref, les Coi1is ·se réveillent; etje connais les mots, les l)ro­
cl1ures, les cou1)lets, les caractères: J.-B. Suard, toujours malin, 
taquina11t les palinodies cle La HarpA avec ses Lettres de l'_411011y11ie 
de Vaugirard sur Gluck et Picci1i1ii; l'abbé François Ar11a11 d tou-
. . ,, . ' . . ' 
Jours 1mpetueux, car1catura11L l\1armontel ot1 criJJla.11t d'étincelles 

J'ai été confondu e11 voyant r1ue vous aviez plus appris sur mon art e11 
- -

quelques l1eures de réflexion, que moi après l'avoir pratiqué pendant qua-
rante ans. Vous me prouvez, Monsieur, qu'il su!Iit d'être l101nn1e de lettres 
pour parler de tout. J\ie voilà liie11 convaincu que la musique des maîtres ita­
liens e,t la musique des maitres par excellence; que le chant, pour plaire, 
doit ètre régulier et périodique, et que même dans ces momens de désordre 
Ott le personnage chanlant, animé de <liITérenles passio11s, pa,se successive­
ment de l'une à l'autre, le compositeur doit conseryer le 111ème 1110Lif de 
chant ... 

L'ironie de I3erlioz écrivain ne dira l)as 1nieux. Et n'o111etio11s 
pas, en ce Paris toujours boueux de Louis Xv1, qui semble a,,oir 
rnoraleme11t beaucoup cl1angé, l'l1eureux opportunis111e clu jeu11e 
Mozart accordant « que :i\1Th1. les Français n'ont fait d'autre progrès 
que de savoir écouter, enfin, la bonne musique >> ('1) ... 

- C'est déjà quelque cl1ose ! 
- A propos clu nouvel opéra de Piccinni, Rolla11cl (sic), clo11t 

là musique a paru trop (< uniforme )>, 1\1:ozart écrivait de l\1an­
heim, le 28 février de la même année : « Les Parisiens so11t 
l1abitués actuellement aux cl1œurs de Gluch:. )> I~t le 9 juillet, à 
Paris : « J'ai causé avec Piccinni au Concert spirituel. Il est tout 
à fait poli avec rnoi, et moi avec lui, quand nous 11ous rencontrons. 

. . ' . 

Du reste, je 11e 111e lie 11i avec lui, ni avec aucu11 compositeur: 
je comprends mon affaire, eux la leur, cela suffit. » Ce Paris 
de 1778 ressemblait au nôtre._ Et l\1ozart le quittera l)ientôt ; 
Gluck aussi. Passez la querelle : son histoire anecdotique est 
connue (2) ; so11 l1istoire morale est annoncée par le plus gluclciste 
de nos confrèees (3) : inutile de prolonger la «critique)> de cette 
guerre famet1se entre toutes les guerres musicales, mais confuse 
encore. Et le naufrage de l\1armontel, qui se noie dans son Essai 
su1· les Révolutio11s de la 111usique e11 J<'rarice, a dt't rendre prudents 
vos désirs de psycl1ologie ... Une question seulement I Il est resté 
de bo11 ton d'affirmer que les contemporains n'ont rie11 com1)ris 
aux événements, qu'ad,,ersaires ou partisans clu cl1evalier Gluclc 
11e savaient pas mè111e ce qu'ils disaie11t. 

__:__ Oui, c'est une opinion cour11nte, cle1)uis quara11te a11s, cle 
Félix Clément à 1\1. Frédéric Hellouin, qui 11e craint pas cle 
conclure ainsi, clans so11 Essai fort documenté : 

· En d'aulres termes, - ce que les conlemporains n'ont pas discerné, et nous 
pas beaucoup non plus, - la querelle des Glucl~isles et des Piccinnistes, si 
1'011 considère les pièces du litige plus que les argun1enls qui les accr)mpa­
gnaient, ne fut, à la vérilé, qu'une dispute au sujet de t,eux 1ne1nbrcs de la 
famille music'lle italienne... · 

- Gluclc, un r11aitre italien ! Qu'e11 pe11sez-vous? 
· - J'en pe11se ... c1ue ce 11aracloxe livresque est cl'une fi11esse un 

peu forte. 

le clialogue. cle ici Soiree JJerd1te; le vieux Jean-Jacques, toujours 
l)aradoxal, :1nais enivré d'Euryclice; sans Ol1blier la diplomatie· 
cle ivl. ·le bailli du Rollet, qlti s'appelait du Roullet, 11i l'entre­
gent de l'abbé l\Iorellet_ qui fait les présentations, tous rédac­
teurs du Jo:irncit, cle Pci7'is, de Corancez, ou convives de ce So~JJeJ' 
cl:s E11tl1oitsias~e~_~ont l'éloquence fait pâlir, dans l'autre camp, 

-~. d.Al~n1~ert, v~e1ll1, ?oqueau, folliculaire, Gi11guené, biograpl1e. Et 
_.. P.1cc1n111 se t~1t, mais Gluclc parle; il fait, en trois lignes de per­
- -.- s1flage au p_eclant La Harpe, le procès de la critique musicale ... 

110n scientifiql1e : - - - - -

, 

(l) Post-scriptu1n de la lettre de llfozart datée de l'aris, 5 auril 1ïï8. 

(2) GUSTAVE DESXOillESTEllltES, (;/itck et. l'iccii111i (Paris, Didier, 18ï2). 
(3) A la fin de son G/ucli, paru le mois dernier, ?II. Julien Tiersot proinct it ses 

lecteurs cc grand sujet, déjit con1n1encé• clans le J!énes/rcl : Chr.-lV. Gluck e/al 
11hilvso1Jhie du _Y.\ïll• siècle. 

-:~· ' , 
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2 LE MENESTREL 

- Et pourriez-vous démontrer votre opinion, sans échouer 
comn1e l\1armontel ? 

- Au n1oins je le voudrais ; car je ne crois pas du tot1t que 
le génie. de Glue};:_ soit venu tout exprès à Paris pour y faire 
triompher la Sirène italienne en paraissa;nt la combattre. Et son 
i11stinct d'artiste 11'était pas en désaccord avec sa volonté de 
lt1tteur. 

- Alors, com1nent expliquer le dernier mot du critique de la 
Critique : ,c La différence entre les deux cl1ampions resta celle 
qui subsiste toujours entre l'l1omme de génie et l'l1omme de 
simple talent)>? 

- Remarcruez, d'abord, que M. Frédéric Hellouin se déclare 
ouvertement partisan de Ra1neau, comme l\tI. Debussy, critique 
occasionnel (1), que ce chapitre second de son Essai n'est qu'un 
])rillant morceau de polémique 1·a11iiste en réponse au gluckis111e 
avéré de 1\1:. Romain Ro11and (2). 'fout Ran1i ste a qt1elque ten­
dance à déprécier Gluclc, à le juger plus litté1·aire que 1nusical, 
à retrouver ses t1·ouvailles dans les accents de Rameau, sa 
réforn1e cle la mise e11 scène dans l'initiative de Lauj on (3), 
ses plus belles audaces orcl1estrales dans les concerts de Gossec 
ou dans l'oratorio clu XVIII" siècle ; et pour tout Ramiste entêté, 
Gluclc et Piccinni ne so11t que cleux aspects inégal1x de l'italia-
11is11ie e11nemi de la pure lignée française. De là, par exemple, à 
sol1tenir qu'en opposant Glucl;:_ et Piccinni leurs contemporains 
11'ont point su voir leurs affinités ... italiennes, il n'y a qu'un pas. 

- l\iais, longtemps avant les bibliotl1écaires, l\1ozart et tous 
les musiciens ont constaté cette ressemblance ... 

- Et cette ressemblance évidente ne prouve pas du tout que 
Glue};:_ soit un maître italien sans le savoir, mais, au contraire, 
que c'est le bon Piccinni qui s'inspira de son robuste rival, car 
le talent imite le génie, dès que la défiance première de l'audi­
toire a fait place aux bra,1os; et sa Dido1i (4), contemporaine de 
l'Jdo11ie11eo du jeune l\fozart, ne sera qu'une forn1e italianisée du 
gluclcisme. Une pareille argume11tation fait long feu. 

- Que diriez-vous de l'argument tiré cle l'éducation long­
temps italienne de Gluclc ? 

- Autre mirage! Et faut-il conclure à son italianisme invétéré, 
parce que cet Allemand nomade écrivit plus de trente opéras 
italiens avant de se faire musicien français ? Ce long stage de 
bel cci1ito n'a pas n1oins tro1npé nos braves << Ramistes )>. l\1ais, 
alors, il faudrait méconnaitre la préface d'Alceste, parce qu'elle 
est une épître dédicatoire au grand-duc de Toscane ; renier la 
portée d'Orfeo, d'Alceste, de Paride ed Ele11a, parce que ces trois 
partitions s'expriment e11core dans la langue chantante de l\1étas­
tase ; parce que leur compositeur rappelle parfois Jomelli ou 
Traetta ; parce que son nouveau librettiste, Calsabigi, n'a pu 
s'empêcl1er de dédier très ironiquement, naguère, une. satire 
cc à la divine musique française (o) )> ; enfin, parce que certains 
principes novateurs de Gluclc sont en germe clans l'Essai sur 
l'Opéra du comte Algarotti (6), dans la critique du Théât1·e èi la 
mode, écrite par le Vénitien l\1arcello, dès 1720, dans les intui­
tions du P. Martini, qui vivait à Bologne? Oublierons-nous que la 
préface de l'Alceste italienne apparaii, dès 1767, comme le plus 
hautain des plaidoyers contre l'opéra d'Italie, dénonçant tous"'ses 
<<abus>> vocaux, et l'égoïste virtuosité de ses chanteurs, et la 
lâcl1e complaisance de ses maîtres, et la ridicule monotonie de 
ses airs ? Que veut ce soi-disant maître italien ? « Réduire la 
musique à sa vraie fonction, qui est de seconder la poésie pour 
fortifier l'expression des sentiments et l'intérêt des situations, 
sans interrom1)re l'action ni la refroidir par des ornements 

('l) ,r. le Gil Blas du 23 février 1903 et le J<'igaro du 10 mai 1908, nouvelle profession 
de foi ra111.iste et traditionnelle, sous l'œil des "l}arbares "· · 

(2) V. la Revue cle Paris du 15 juin 1904. 
(3) V. LAUJON, OEiivres choisies (Paris, 1811), t. I, p. 176 ; cité par JIII. Hellouin, 

dans son Essai, pp. 57-58. 

(4) La Die/on de Piccinni (Paris, 'l'' déceml)re 1783) est postérieure de cleux ans à 
l'Idoniénée de Jlllozart (i\Iunich, 29 janvier 178'1). 

(:'i) l\Ianuscrit retrouvé tout récemment à I<'lorence par llf. I-Ienri Prunières et cité 
par l\I. Julien Tiersot dans le !Iéneslrel du 22 août 1908, p. 266, col. 1. 

(6) l{approchements faits par III. Charles 11Ialherbe, dans la I1evue J1Iusicale de 1902, 
J}. '110, t<t cités par III. I-Iellouin dans son Essai de 1906, pp. 46-47, it l'aJJpui de sa 
thèse de "l'italianisme» de Gluck. 

superflus. >) Suit la fameuse comparaison de la musique avec le 
coloris qui s'ajoute au dessi1i clu poèn1e. Ce n'est pas Gluclc, c'est 
l\1ozart qui s'avol1era le pll1s italien des maîtres, quand il écrira 
de ViP-nne (1) à son père ql1e, « dans toute situation, la musique 
doit cl1ercl1er à plaire to11jot1rs, c'est-à-dire toujours rester musi~ 
que>) ; et i\1ozart 11e voudra jamais oublier qu'il est ml1sicie11, 

1 

car il sait que, dans tout opéra, cornique ou sérieux, « il faut 
1

1 

absolt1ment q1te la poésie soit la fille obéissante de la musique>>. 
1 

Aussi bien, les contemporains 11'étaient déjà pas si bêtes quand ! 
ils appelaient l'innovatio11, longtemps discutée, du cl1evalier 1 

Glue!;:_ 11ne 1·évol11tio1i (2). ! 
( A suiv1·e . ) RA Y~l:OND BouYER. 

-----=--.:;E-"';::~~----

BILAN MUSICAL DE 1909 

En l'a11 de g·rftce 1909 l'Opéra a re1)ris l'aplorr1b rru'il avait forcé111ent 
un peu perdu, l'année précéde11te, par le fait de la tra11s1nissio11 des 
pouvoirs, opération tol1jou1·s délica,te et qui n'est pas sans ame11er a,,ec 
elle certai11 i11é,,itable désa1·roi. 1\.l1jo11rd'l1ui l'équilibre est 11or111alement , 
rétabli, et notre g·rande 111aison l".)'rique a repris so11 trai11 habituel, ce 
que prouve le travail qui a pu pern1ettre l'apparitio11 des trois gra11ds 
ouvrages c_[U'elle a offerts ;i la curiosité du pulJlic: JJ101i11a Va1i1za, Bacclius 
et l'Or du Itlii1t. 1Ièn1e les exploits burlesq11es dll roi Pataud 11'011t pu 
réussir à, l'émou,,oi1· et ;i, la trat1sforn1er e11 pataudière. 

A l'Opért1-Corniql1e 11ol1s 11'a,,011s, en del1ors de la liste ries ouvrages 
représentés nou,,ellement, rie11 de particulier êt faire ressortir. si11on 
que les spectateurs ont pu y assister, le 1er février, ,i la 100" du .To1zgleu1' 
de Notre-Da11ie, et le 27 à la 200° de 'fî.1ertlier. 

. Quant au Thé~ttre-Lyric1ue, il a con1mencé à 11ous donner, cette 
année, des preuves d'une ,,éritable activité, activité dont il est juste dele 
féliciter et qui ne peut, e11 se co11tinua11t, que lui attirer les sympatl1ies 
tout ensen1ble des artistes, du public et de la critique. Il nous a offert, 
entre autres, deux gra11ds ou,,1·ag·es, He1·1za1zi et Quo vadis? et si ces deux 
ouvrages n'étaient pas complète1ne11t i11édits, l'un a:\'a11t été joué précè­
den1n1ent ~. Liège, l'al1tre à Nice, ils étaient du n1oins i11connus du 
public parisien, et ils lui 011t été présentés, le dernier su1·tout, dans des 
conditions remarquables no11 seuleme11t d'interprétation, n1ais d'exécu­
tion générale et de déploien1e11t scénic1ue qui joignait le goût à la 
ricl1esse. Il Jr a là un grand effort, dont il faut tenir compte, et qui 
sen1ble nous pron1ettre e11fi11 ce Tl1éâtre-Lyrique qui nous manquait ·· 
depuis si longtemps et qui peut rendre à l'art français de si grands ser- . 
vices. Qui sait si, comm0 so11 aîné, il n'aura pas la cl1ance de trou ver . 
un jour son Faust et son Gounod? Et quelle joie ce serait pour tous! 
Ainsi soit-il! 

Dans ce résumé musical de l'a11née écoulée, on ne saurait oublier de . 
mentionner deux tentatives, de résultat trt)S inégal, faites en faveur de . 
l'art étranger. Je veux parler de l'essai, sur la scè11e des Folies-Dran1a­
tiques, d'une saison lyrique italie1111e, et de la sé1·ie de représentations 
d'opéra russe données sur celle du Chittelet. La saison italienne a été ·. 
courte et ne s'est pas prolong0e au delà d'une dizaine de jours, pendant •. 

' 
lesquels 011t été représentés la S01ina11ibula, Lucia di Larn11ier1noor, 'f.tor- ·· 
ma, i Purita1ii et il Ti·ovatore. Elle a tour11é court en présence de la . 
complète indifférence du public.C'est que, il faut bien le dire, il y avait : 
quelque candeur à offrir à ce pul)lic des ouvrages arcl1i-usés do11t l'in- • 
terprétation était confiée à des artistes dont on ne voudrait pas dans la • 
moindre ville de province. Fra11

1
chen1ent, Paris valait mieux que ça, et• 

Paris a répondu par sou silence. • · 
Beaucoup plus i11téressante <~tait la saison 1·t1sse du Châtelet, bien que, 

pour diverses 1·aisons, ce f(1.t beaucoup plutôt une saison cl1orégrapl1ique · 
que lyrique. Néanmoins elle nous a permis cl'entendre, avec, malheu·. 
reusement, de simples fragrnents du Prince Igor de Borodine, de Ro1tsslan • 
et Lud11iilla. de Glinlta et cle Juditli de Serow, un très bel et très noble·. 
opéra de Rimslry-Korsalco,v, lva1i le Te1·rible (la Pslcovitai1ie), et d'appré-. 
cier le talent de tous ces exceller1ts artistes, Mmes Félia Litvinne, LJrolia • 
Liplco,vska, Petre11lco, Pavlova, et de l\tilYI. Cl1aliapine, Dan1aew, I{as-: 
torslcy, Cl1arono,v et Da,vydo,v. Et dans les ballets, qui, on peut lei 
dire, n'étaie11t point des cl1efs-d'œl1,,re, 11ous avons pu aussi applaudir! 
le talent et la grâce de J'vI 111es Ida Rubinstein, Pavloslta, Karsovina, Bal-/ 
~-------------------~------~~ i . 

1 

(1) Lettre datée de Vie1i1ie, '.27 se11te1nb1·e 1781. 1 

' 
(2) ,lfénioires 11011r servir ri l'liisloii·e de /11. •révol11fio1i opérée clans Tri 11i11sique Jl~1 ! 

1lI. le chevalier c;tuclc (Naples et Paris, Bailly, '1781, in-8°); rect1eil a11_onyme de pre· / 
cieux doeume11ts recueillis et p11l>liés par l'abl}é Cl.-M. Leblond. ! 
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